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●Depassage àLausanne
le 15novembre, la spécialiste
de la prise en charge
des traumatismespsychiques
HélèneRomanodonnera
des clés auxadultes
pour aborder la question
de la guerre avec les plus
jeunes.

FABIENNE ROSSET
fabienne.rosset@lematindimanche.ch

Quandonvit dansunpaysenpaix etqu’on
n’a jamais soi-mêmeconnu laguerre, la
question seposeen tantqueparents: onen
parle à ses enfantsoupas?Et, si oui, com-
ment?Pour répondreà ces interrogations
essentielles, leCentredecompétencesdans
la gestiondes situations sensibles enmilieu
scolairede laHEPVaudorganiseuneconfé-
rencepubliquede la spécialistede laprise
enchargedes traumatismespsychiques
HélèneRomano, sur le thèmedesenfants
face à la guerre, le 15novembreàLau-
sanne*.
Auteuredu livre «Les enfants et la

guerre» (Éd.Odile Jacob), lapsychothéra-
peuteyaborderanotamment l’impor-
tanced’oser enparler avecdesmots
simples. Enamontde la conférence, elle
nous livre cinqpistes à suivre.

Oser en parler aux tout-petits
Parpeurd’inquiéter oude répondreà cô-
té, onévite le sujet.Alorsquec’est tout le
contrairequ’il faudrait fairepuisque,dès
leurplus jeuneâge, les enfants sont expo-
sésmalgré euxàdes imagesquipeuvent
les effrayer. «Souvent, les adultespensent
que lespetitsnepeuventpas comprendre
etdoncqueçane sert à riende leur enpar-
ler, or ceque l’on sait dans toutes les
étudesqui ontpuêtre faites sur l’impact

de la guerre surdes enfantspetits, c’est
qu’ils sontdoublement touchés: par l’évé-
nement lui-mêmeet cequ’il bouleverse
dans leurquotidien,mais surtoutparce
que les adultesde leur entouragene sont
plusdisponiblespsychiquement car stres-
sés et inquiets», souligneHélèneRomano.
Dans le contexte actuel, c’est doncd’au-

tantplus importantd’enparler aux tout-
petits. «Si onne le fait pas, ils vont théori-
ser, et les théoriesdespetits sontpiresque
la réalité, souligne la spécialiste.Ona sou-
ventbanalisé la souffrancepsychiquedes
tout-petits, alorsqu’ils sonthypersen-
sibles aux réactionsde leursparents.»

S’adapter à leur âge
Selon leur âge, il s’agit d’ajuster l’informa-
tionauniveaudecompréhensiondesen-
fants. «Àunbébé, quiperçoit surtout les
bouleversementsde sonentourage, on
peutdirequ’onest inquiet, qu’il sepasse
des choses gravesqu’onappelle la guerre,
maisqu’on l’aimeetqu’onest là, noteHé-
lèneRomano.Poserdesmots sur ses
propres émotionsévited’êtredébordépar
cesdernières etpermetde resterdispo-
nible.»
Chez l’enfantqui commenceàparler, il

faut garder en têteque lesnotionsde
tempsetd’espacene sontpas lesmêmes
quechez l’adulte. «Luidireque la guerre
est loin alorsqu’elle est à la télé, çan’apas
de sens.Onpeut, par exemple, prendre
unemappemondeet luimontrerphysi-
quement lepaysoùelle sévit. Et surtout,
lanommer sansessayerde l’emballerdans
unconceptqu’il ne comprendrapasnon
plus, etnepas se lancerdansdesexplica-
tionsgéopolitiquesquinedeviennent ac-
cessiblesqu’à lapréadolescence, lorsqu’il
aura la capacitéde seprojeterdans le
temps. Plus ils grandissent, plus c’est fa-
ciled’enparler.»

Semettre à hauteur d’enfant
«La guerre est unenotion complexe pour
les enfants, qui ne l’abordent pas avec

«Ona
souvent
banalisé la
souffrance
psychique
destout-
petits,alors
qu’ilssont
hyper-
sensibles
aux
réactions
deleurs
parents.»
HélèneRomano,
psychothérapeute

lesmêmes ressources qu’un adulte. Ils
vont comprendre,mais pas comme
nous, c’est ça qui est compliqué», sou-
ligne la psychothérapeute. La guerre,
pour eux, peut qualifier celle entre leurs
parents, contre un cancer, contre le Co-
vid, comme ils l’auront peut-être enten-
du autour d’eux.
Difficile alorsd’essayerde les rassurer

en leurdisantque touteguerre aunefin,
tant c’est abstrait et lointain. «C’est impor-
tantd’utiliserdes référencesqui leur sont
familières.Onpeut, par exemple, parler

debagarre, de chagrin, de colère: autant
denotionsdecrise etdefindecriseque
les enfants connaissent.Onessaiede leur
donnerdesmétaphores enutilisantdes
termesqui leurparlent. Laguerre, c’est
commeunebagarremaisplus importante,
plus grave.»

Éviter de banaliser
«N’aiepaspeur, çavapasser, c’est loin.»
La tentationd’utiliser ces formules est
grandepour calmer les angoisses.À tort,
selonHélèneRomano: «Dans le court
terme,onpeut s’en sortir avec ça.Mais
quand l’enfant grandit, il va capterqu’à
unmomentdonné, on lui amenti, qu’en
effet, çapeut être grave, compliqué.C’est
pour çaqu’il faut essayerde temporaliser
endisant: aujourd’hui, jepenseque selon
les infosque j’ai, çanevapasdurer.»
À l’instardu«cen’est pas grave», tout ce

qui banalise est vraiment àéviter. «Laba-
nalisation laisse entendreque l’enfant est
seul aumondeet il pensera alorsque, si ce
n’est pas grave, il n’apasbesoind’adulte

pour l’aider.Or,mêmepour lesvictimes
très collatéralesdeconflits, il y ades réper-
cussionsdans leurvie.»

Prendre le temps de répondre
Aucunequestiond’enfantn’est anodine.
Alors autantprendre son tempspour ré-
pondre. «Leplus important serait de com-
prendrequ’onn’apas forcément à ré-
pondredu tac au tac, car cen’est pas telle-
ment la réponseà saquestionqu’il veut,
mais savoir que l’adulte est là. En lui disant
que saquestionest importante, çavous
laissedeuxsecondespour réfléchir. Si sa
questionest importante, çaveutdirequ’il
est important, cequi retisseunpetit liende
confiance.»Tout enessayantde semettre
auniveaudecequepeut comprendre l’en-
fant, souspeinedegrosdécalage.
Parexemple, s’il demandecommenton

fait lesbébésetqu’on luiparlephysiologie
alorsqu’il enest auxcigognes.Autrepoint
en faveurd’une réponse réfléchie, ledoute
quepeut susciter chez l’enfantune réponse
immédiate. «S’il demandes’il vayavoirune
guerrenucléaireetque l’adulte répondnon
alorsque leconflit continue,danssa théorie
d’enfant, il peut s’imaginerque l’adultedoit
être responsable s’il enconnaît autant, ex-
pliqueHélèneRomano. Il faut luidemander
cequ’il a compris, luidirequepour l’ins-
tant, seloncequ’onsait, onespèrequenon
et, en fonctiondevos références,voir ce
quevousvoulezdireoupas,maisaumoins
savoir cequ’il adans la tête.»

*Mardi15novembre,conférenceà18h,
av.deCour33,Lausanne.
Infossurwww.hepl.ch.

Comment parler de la guerre
à ses enfants: cinq pistes à suivre

«C’est important
d’utiliser
desréférences

quel’enfantconnaît.»

Si votre enfant vous pose une question sur la guerre (comme ici en Ukraine), «ce n’est pas tellement la réponse à sa question qu’il veut, mais savoir que l’adulte est là». AFP/Aris Messinis

À LIRE
«Les enfants et la guerre»,
d’Hélène Romano,
Éd. Odile Jacob, 192 p.
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● Épouser des sportifs
réussit décidément bien aux
ex-SpiceGirls.Mariéedepuis
sept ans àChristianHorner,
patronde l’écurie deF1Red
Bull, la désormais
quinquagénaire s’afficheplus
«glamour lady»que «Ginger
Spice».

JENNIFER SEGUI

C’estunevidéoqui rend fous les fans en-
corenombreux, bienquevieillissants, de
l’inoubliable groupedefillesdes années
1990.Elle a été tournéeetdiffusée le
week-enddernierparDavidBeckham
sur sonprofil Instagram.Onyvoit
l’épousedecelui-ci, Victoria, qui se tré-
mousseauxcôtésde ses ex-complices et
best friends foreverMelanieChisholm,
EmmaBuntonetGeriHalliwell: les
quatre ex-SpiceGirls entonnent etmi-
ment la chorégraphied’unde leursplus
grands tubes «SayYouWill BeThere».
Si cette reprise improvisée,marquéepar
l’absencedeMelanieBrown, alias «Scary
Spice», laissepeudedoutes surune
reformationéventuelledugroupe, elle
est le symbolede l’amitié indéfectible
quiunit depuisplusdedeuxdécennies
lesquatrefilles.
Elles étaient ici rassembléespourune

occasion très spéciale: l’anniversairede
Geri, la premièredes ex-filles épicées à
passer le capdes50ans. Initialement
prévueaumoisde septembre, la célébra-
tionavait dûêtre repousséeaprès lamort
de la reineElizabeth II, selon le souhait
de la jubilaire, fervente royaliste.

La chanteuse et le pilote
C’est enpleine campagneanglaiseque
les 120 invitésde la fête se sont retrou-
vés. Labirthdayparty, qui a eu lieudans
la grangede leurvastemanoirde
l’Oxfordshire, avait des airsde seconde
cérémoniedemariagepourGeri
Halliwell etChristianHorner,mariés
depuis sept ans.
Geri, néeGeraldineEstelleHalliwell

dans labanlieuedeLondres, n’apasvrai-
ment épouséun inconnu.Ancienpilote,
le charmant et charismatiqueChristian

Horner, 48ans, est, depuis sa
créationen2005, lepatronde
l’écuriedeFormule 1RedBull
Racing. Soit l’équipe stard’une
discipline rendueencoreplus
visibledepuisqu’elle est l’objet
d’une trépidante sériedocumen-
taireNetflix, sobrement intitulée
«Formula 1:DriveToSurvive».
Le show,basé sur la concurrence
despilotes etde leurs écuries sur
une saison, séduitmêmeceuxque
lesGrandsPrix et les toursde circuit
de ces richissimesgarçons laissent
deglace.
Dans lespremiers épisodes, diffu-

sés en2019,ChristianHorner incar-
nait parfaitement le rôledupetit
roquetunbrinmauvaisperdant,
multipliant les réclamations lors
des courses, pestant sans cesse
contre l’hégémoniede
LewisHamiltonet le succès
deTotoWolff, bossde l’équipe
Mercedes. «PlusToto s’énerve,
plus çadevient amusant!»déclarait sans
complexe leBritanniqueà «L’Auto-Jour-
nal».Miraculeusement,ChristianHorner
a retrouvé sabonnehumeurdepuisque
MaxVerstappena remportédeux titres
de championdumondeconsécutifs avec
l’écurie au taureau rouge.

Nouveau couple glamour
Probablement aidépar lapopularitéde la
série, le couple s’est peuàpeu, à l’image
desBeckham,hissé au rangd’icône

glamour. Fini leshistoiresd’amour
chaotiquespourGeri et les ragots sur
sonmanquedeclasse.RobbieWilliams,
qui apartagéun temps savie, avait,
goujat, déclaré: «Je suis lepremier
à admettre les erreursque j’ai commises.
Deuxpassages en rehab. L’album«Rude-
box».GeriHalliwell. J’aurais vraiment
dûsortir avecVictoria, non? Je serais
vraimentdevenucélèbre.»Très classe…
Sur sonprofil Instagrametdans la

pressepeople commedans la sérieNet-
flix, la toujourspétillante rouquine joue
lesparfaitesmaîtressesdemaisonenciré
et bottesde caoutchoucdans la chic
campagneanglaise.On lavoit auxcôtés
de safilleBluebellMadonna, 16 ans,
néed’uneprécédente relation, etde
MontagueGeorgeHector, néen2017
alorsqu’elle était âgéede45 ans.
Toujours souriante aumilieudes (vrais)
chevauxde sonécurieou lorsde la
préparationd’unegarden-party.
Oubliées aussi les rondeurs et les

tenuesextravagantespour ladésormais
filiformeet glamourGeriHorner, qui
privilégie les tenuesblanches –parce
qu’elles «rendent la vieplus facile» –
etdébarqued’un rutilantRiva sur leport
de laprincipautépour leGrandPrix
deMonaco.
Laplus impertinentedesSpiceGirls

qui, vêtued’unbodydemajorette, avait,
en 1997, pincé les fessesduprince
Charles lorsde l’avant-premièredufilm
«SpiceWorld», s’est bel et bien rangée
desvoitures. Enfin,presque…

Geri Halliwell
passe la
première

La«birthdayparty»,
dans lagrange
deleurvastemanoir

de l’Oxfordshire,avait
desairsdeseconde
cérémoniedemariage.

Fini les
histoires
d’amour
chaotiques
et lesragots
surson
manque
declasse.

FIDÈLE Leweek-end dernier, Geri (en blanc) fêtait ses 50 ans.
Parmi les 120 invités, ses copines des Spice Girls. instagram.com/rylan

INTRÉPIDEAu volant d’une AstonMartin durant le Grand Prix
de Barhein, en 2018, avec sonmari Christian Horner.

IMPERTINENTE En 1997, à la première du film «SpiceWorld»,
Geri avait pincé les fesses du prince Charles.

PATRIOTE Tenue
fétiche de l’ex-Spice
Girl, l’Union Jack.
Robe longue (comme
ici, en 2012) ou courte,
short, body… elle l’a
porté sous toutes ses
formes. Keystone/Ed/
Camera Press/CW/Next
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